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È | ASTRONOMIE. — Éléments elhptiques de la comète Brooks III 1886; 
par M. J.-R. Hip. 


Jet, ainsi que de celles qui ont été faites à Alger le 3 juin, pour le calcul 
_ de l’orbite elliptique que je donne ci-dessous : 


ie  T— 1886, juin 6,57145, temps moyen de Greenwich, 
47 4e | ps ; | 
AT UE di ou n 
4 "bte : Date nie 24 220.45.58,0 
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Tu ce. : 7 N ATP HA TA 12.56. 1,8 
es Heu amd. s : RAA 6 37:27i305 9 
L este alone ut se. 0,5329/478 


Lot MORE ER 563" ,0992 
Pi riode, Eu tt PAL Pd 62,301 


C. R., 1886, 2° Semestre, (T. CII, N° 8.) 


LA. 
| 


« Je me suis servi des observations faites à Nice le 25 mai et le 1° juil-. 
J 
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» Les différences sont, d’après l'observation moyenne, 


A cos = + 1”,3, 
ABS 096 

» D'après l’observation faite à Nice le 3 juillet, 
AX CoSB —— 2”,0, 


ABUS 


» Une observation incertaine de Nice en date du 5 juin présente, après 
correction d’une erreur commise pour l'étoile de comparaison et qui m'a 
été obligeamment signalée par M. Perrotin, les différences suivantes : 


AX cos = — 11”, je 
AB=— 6,2. » 
CORRESPONDANCE. 


M. le SecréramEe PErPéTuUELz appelle l’attention de l’Académie sur un 
Volume qui lui est adressé par M. J. Bosscha, intitulé « Relation des expé- 
riences qui ont servi à la construction de deux mètres étalons en platine 
iridié, comparés directement avec le Mètre des Archives » (Rapport pré- 
senté au Ministre des Travaux publics, du Commerce et de l'Industrie par 
la Commission néerlandaise). 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture des passages suivants de la 
Lettre d'envoi : 


« Harlem, 18 août 1886. 

« La Commission qui a été chargée par S. M. le Roï des Pays-Bas de prendre livrai- 
son de deux copies authentiques du Mètre des Archives a l'honneur de présenter à 
l'Académie des Sciences le Rapport dans lequel il a été rendu compte de sa mission. 

» La libéralité avec laquelle la Section française de la Commission internationale 
du Mètre a accordé aux commissaires néerlandais de se servir des précieux instruments, 
qui avaient été installés au Conservatoire des Arts et Métiers, a fourni à ces délégués 
les moyens de vérifier, dans des conditions de précision exceptionnelles, les équations 
de longueur des nouveaux étalons par rapport au prototype. Les nombreuses séries 
de comparaisons qu’on a pu effectuer témoignent de la haute valeur des perfectionne- 
ments réalisés, dans les appareils que la Section française à fait construire d’après des 
principes nouveaux. 

» La discussion de ces observations a permis de dégager, des chiffres recueillis, 
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quelques conclusions qui offrent un intérêt général pour les mesures de précision. 
C’est ainsi que le degré d’exactitude qu’on a pu atteindre dans les pointés micromé- 
triques, sur les traits délimitatifs des mètres, démontre l'avantage que présentent les 
microscopes à fort grossissement, employés dans les nouveaux comparateurs. L'erreur 
moyenne d’un pointé simple a, par ce moyen, été abaissée au cinquième de Ja longueur 
d'onde des rayons moyens du spectre solaire : la comparaison de la longueur d’un 
mètre avec la distance des axes des microscopes du comparateur n'implique plus 
qu'une erreur moyenne de 0,15 du millième de millimètre. 

» Dans ces conditions, la précision de la comparaison de deux mètres se trouve 
limitée principalement par les variations de l'éclairage et du réglage des microscopes, 
variations qui, nécessairement, se présentent d’une série à l’autre. Elles devront se 
faire sentir dans une proportion beaucoup plus fâcheuse lorsqu'il s'agira d'employer 
les étalons dans des circonstances différentes avec des instruments différents. Pour 
atténuer ces causes d'erreur, les microscopes à fort grossissement offrent, ici encore, 
un avantage incontestable. 

» Le degré d’exactitude qui vient d’être indiqué a été obtenu en opérant au centre 
de Paris, en plein jour, dans un des quartiers les plus animés de cette ville. Un effet 
nuisible des trépidations du sol doit s’accuser par un défaut de concordance des pointés 
et des mesures isolées. Cependant, ainsi que nous venons de le remarquer, les erreurs 
que ces opérations ont pu introduire sont beaucoup plus faibles que celles qui résultent 
. d’autres causes. On en peut conclure que, pour perfectionner encore les mesures de 
longueur, ce n’est pas l'isolement absolu des bâtiments, dans lesquels s'effectuent les 
observations, qu’il faudra rechercher en premier lieu. Une condition bien plus impor- 
tante sera de se rendre compte des effets variables de l'éclairage des mètres et de 
l’ajustement exact des microscopes. 

» Dans une Note annexée au Rapport, l’un des Membres de la Commission néerlan- 
daise a tâché de fournir quelques indications dans cette direction. 


» Le Rapporteur de la Commission néerlandaise, 


» J,. Bossca ». 


M. le SecréramE PaRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, la seconde édition du Mémoire de M. l’amiral Cloué, sur 
l'ouragan d’Aden. (Présenté par M. Faye.) 


PHYSIQUE. — Sur la mesure des très fortes pressions et la compressibilité 
des liquides; par M. E.-HI. Amaçar. 


« J'ai adopté, pour la mesure des pressions trop élevées, le principe du 
manomètre à pistons différentiels; la condition à réaliser, pour obtenir des 
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mesures rigoureuses, était de conserver une entière mobilité aux pistons, 
ceux-ci restant parfaitement étanches. 

) M. Marcel Deprez avait déjà eu l’idée de supprimer les cuirs du petit 
ss et de rendre la fuite extrêmement faible par un ajustage conve- 
nable; cet artifice devient insuffisant pour les pressions très fortes, surtout 
dans les conditions de mes expériences; il en est de même de l'emploi de 
la baudruche, indiqué par M. Cailletet. 

» D'autre part, de nombreux essais m'ont prouvé que la membrane sur 
laquelle repose le grand piston, outre l'incertitude qu’elle entraine dans la 
mesure du diamètre, comporte plusieurs causes d'erreurs. 

» J'ai supprimé entièrement les cuirs et la membrane, et j'ai résolu la 
difficulté par l'emploi de corps visqueux, convenablement choisis. Le grand 
piston, qui ne reçoit que la pression réduite, repose sur une couche 
d'huile de ricin, qui transmet la pression au mercure; quant au petit piston, 
qui recoit toute la pression par sa base supérieure, il devient parfaitement 
étanche si, après l'avoir graissé avec de l'huile et mis en place, on noie 
cette base dans un corps suffisamment visqueux : la mélasse réussit parfai- 
tement. Dans ces conditions, les pistons étant même ajustés très librement, 
il ne se produit pas de fuite proprement dite, mais un suintement extrême- 
ment lent et n’apportant aucun trouble dans les mesures, et ceci jusqu’à 
des pressions qui ont dépassé 3000*!", 

» Cependant, même dans ces conditions, la colonne de mercure s'élève 
encore avec des soubresauts qui entraineraient des erreurs notables; on 
les annule complètement, en imprimant en même temps aux deux pistons 
un mouvement de rotation facile à obtenir: 

» J'ai étudié seulement, jusqu'ici, la compressibilité de l’eau et celle de 
l'éther ordinaire. La pièce dans laquelle on comprime le piézomètre est un 
cylindre d'acier, de 1,20 de hauteur; il est fretté sur toute sa longueur, 
sauf une partie de la culasse; son diamètre intérieur est de 0,03, les 
parois ont 0", 08 d'épaisseur ; il a été fondu et fretté à la fonderie de canons 
de Firminy. Ce cylindre est fixé verticalement dans un grand réservoir en 
cuivre, qui permet d'opérer dans la glace fondante, ou dans un courant 
d’eau à température constante, 

» La lecture des volumes de liquide comprimé est faite par le procédé 
suivant, qui m'a été indiqué par M. le professeur Tait, d'Édimbourg. On 
a soudé dans la tige du piézomètre une série de fils de platine, comme dans 
Les thermomètres avertisseurs; ces fils sont réunis par une spire métallique, 
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produisant deux ohms de résistance entre chaque fil, et dont le prolonge- 
ment traverse les parois du cylindre d’acier au moyen d’un joint isolé spé- 
cial ; le courant d’une pile arrive par le cylindre d’acier au mercure dans 
lequel plonge la tige du piézomètre ; on conçoit de suite comment des indi- 
cations galvanométriques pourront faire connaitre exactement le moment 
précis où, Le mercure s'élevant dans la tige par suite de la compression du 
liquide, atteindra successivement chaque fil de platine. 

» Le liquide du piézomètre, et le liquide transmettant la pression dans 
lequel il est plongé (glycérine), s’'échauffent considérablement par la pres- 
sion ; cette circonstance rend les expériences très longues : il faut un temps 
considérable pour équilibrer la masse qui est peu conductrice ; il faut ré- 
péter les lectures jusqu’à ce que l'indication du manomètre devienne con- 
stante au moment du contact. Les séries faites par pressions décroissantes 
produisent le même effet en sens inverse ; on prend la moyenne des résul- 
tats, dont la concordance montre que l’ensemble de la méthode ne laisse 
réellement presque rien à désirer. 

» On voit par là quelles grossières erreurs ont pu être commises avec les 
autres artifices employés jusqu'ici pour la mesure des volumes dans des 

conditions analogues. 

» L'eau et l’éther ont été étudiés à zéro et à deux températures voi- 
sines, l'une de 20°, l’autre de 4o°. 

» Pour ces deux liquides, le sens de la variation du coefficient de com- 

_pressibilité avec la température est le même sous les très fortes pressions 
que sous les plus faibles ; l’eau continue à faire exception, sa compressibi- 
lité diminue quand la température augmente, dans les limites ci-dessus; 
toutefois, la variation paraît diminuer sous les pressions les plus élevées. 
Je reviendrai sur ce point, 

» Quant à la variation avec la pression, ainsi que cela était facile à 
prévoir, le coefficient diminue graduellement quand la pression aug- 
mente, et cela a lieu dans toute l'échelle des pressions, contrairement à 
ce que pensent quelques physiciens. C’est ce à quoi j'étais arrivé dans 
mon Mémoire de 1877 (Annales de Chimie et de Physique) pour des pres- 
sions inférieures à 4o%®, et ce que, bien longtemps avant, avaient trouvé 
MM. Colladon et Sturm dans leur travail classique Sur la compressibilité des 
Lquides. 

» Je donnerai seulement ici les résultats de deux séries, l’une sur l’eau, 
l’autre sur l’éther : 
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Eau à 17°,6. Éther à 170,4 

FSprésstons Coefficients © Pressions Coefficients 

en de en de 

atmosphères. compressibilité, _ atmosphères. compressibilité. 
atm atm atm atm 

Entre 1et 262 0,0000429 Entre ret 154 0,000156 
262 80 0,0000379 124 487 0,000107 
800 1334 0,0000332 487 870 0,000083 
1334  -1784 0,0000302 870 “1249 0 ,000063 
1784 2202 0,0000276 1243 1623 0,00001 
2202 2900 0,0000297 1623 2002 0,00004 

2590 2981 0,0000238 » » » 


» À 3000", Le volume d’eau est réduit de +, et son coefficient de com- 
pressibilité, de moitié. 

» L'étude de l’éther sera reprise et poussée jusqu’à 3000*!", 

» Les nombres qui précèdent sont des coefficients apparents : les pié- 
zomètres ont été conservés pour étudier leur compressibilité et faire ulté- 
rieurement les corrections, autant que l’état actuel de la Science permet de 
de le faire. 

» Je publierai prochainement la valeur des coefficients de compressibi- 
lité, et aussi des coefficients de dilatation d’un certain nombre de liquides, 
dans toute l'échelle des pressions jusque vers 3000*!*, J’étudierai ensuite, 
avec le même appareil, un certain nombre de gaz dans les mêmes limites 
de pression. » 


SPECTROSCOPIE. — Sur le pourpre du spectre solaire. 
Note de M. Caire Rorcuuin. (Extrait.) 


« On ne trouve dans le spectre solaire que deux couleurs simples, le 
bleu et le jaune. La troisième est fusionnée avec le jaune et avec. le bleu, 
pour constituer d’un côté Les rouges, de l’autre côté les violets : le pourpre 
est le rouge dépourvu de jaune, ou le violet dépourvu de bleu, ou encore 
le spectre sans jaune et sans bleu. Si l’on projette sur le rouge d’un 
spectre le bleu d’un second spectre, ou sur le violet le jaune de ce spectre, 
‘on obtient du pourpre, On reconstitue le rouge ou le violet, en appliquant 
sur le pourpre le jaune ou le bleu d’un troisième spectre. Si ces superposi- 
tions s'effectuent avec des prismes renversés, de manière que les couleurs 
complémentaires se recouvrent réciproquement, le spectre présente à cha- 
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cune de ses extrémités une région pourpre, avec intervalle blanc jaunâtre. 

» Lorsqu'on supprime graduellement la lumière d'un spectre à extré- 
mité pourprée, les couleurs en s’éteignant laissent pour dernière trace du 
pourpre. 

» … Quoique les tons rouges du spectre s'appauvrissent en jaune à mesure 
qu'ils s’éloignent de cette couleur, ils atteignent leurs limites extrêmes sans 
montrer le pourpre avec sa pureté caractéristique. Le jaune d’un côté, le 
bleu de l’autre, se partagent jusqu'aux dernières traces le pourpre du 
spectre du prisme. Il n’en serait pas de même dans les spectres sans solu- 
tion de continuité, tels que les montrent les irisations nacrées, les bulles 
de savon, les cristaux, les arcs-en-ciel surnuméraires et les lueurs crépus- 
culaires des nuages. Lorsque nous fixons un vide dans un fond vert, nous 
avons l’impression du pourpre, qui est la couleur complémentaire du vert. 
Aux couleurs simples correspondent les couleurs composées, et vice versa. 

» La coloration pourpre est très rare dans les composés minéraux. Nous 
ne citerons que le rubis, les émaux de l’or et du cuivre, et quelques flammes. 
Dans le règne végétal, le pourpre est d’une abondance qui peut prendre 
rang après celle du blanc et du jaune : les roses, les œillets, les cinéraires, 
les fuchsia, les géraniums en présentent des types à toutes les intensités. 
Le rose est du pourpre étendu, et non pas du rouge, qui donne les tons 
chairs. Comme matières tinctoriales, nous possédons la fuchsine (sels de 
rosaniline), les bois de Fernambouc, de Lima, la cochenille ammoniacale, 
les éosines méthylées, les rouges de xylidine, la pseudopurpurine, l’aliza- 
ramide et, par rang d'ancienneté, la murexyde ou pourpre de Tyr. Ce 
qu’il y a de curieux dans ce choix de matières colorantes, c’est qu'aucune 
d’elles ne donne encore de pourpre bon teint. Ce problème serait de la 
plus grande importance, non seulement en raison d’une beauté de nuance 
qui dépasse les autres, mais parce qu'il donnerait le moyen de composer, 
par des mélanges, les rouges plus ou moins carminés, les amarantes, les 
parmes bon teint, qui ne sauraient s’obtenir avec des rouges non exempts 
de jaune. Au lieu de parme, ce serait le violet industriel (de garance), qui 
n'existe pas dans le spectre, parce qu'il représente un mélange de rouge et : 
bleu, et non de pourpre et bleu. 

» Le pourpre, étant une couleur simple, ne sera jamais obtenu par mé- 
langes, pas plus qu'on ne réussirait à obtenir un jaune par mélanges. On 
ne saurait arriver au pourpre qu'en soustrayant le jaune d’un rouge, ou le 
bleu d’un parme. 


» Le rouge proprement dit, ou l’écarlate du vulgaire, est plus répandu 
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dans les produits minéraax que le pourpre. C’est la couleur du vermillon, 
de l’iodure de mercure, des ponceaux de cochenille, de coralline, de xyli- 
dine, d’éosine, de quelques rouges d’alizarine. Si, dans le règne végétal, 
les fleurs rouges ne sont pas aussi communes que les fleurs pourpres, il en 
est une cependant que l’on pourrait considérer comme type de rouge : 
c’est le coquelicot des champs (Papaver Rhœas). On détacherait ainsi le 
rouge neutre des rouges où domine le pourpre ou le jaune, nommés 
cerise, mordore, feu, nacarat, écarlate, ponceau, orangé, capucine, etc. 

» ..... Le spectre solaire renferme les éléments de toute coloration, 
soit par mélanges, soit par affaiblissements avec du blanc ou par extinction 
avec du noir. Dans ce dernier cas, les couleurs qui contiennent du bleu 
conservent leur teinte, tandis que celles qui sont du côté opposé du jaune 
sont dénaturées. Ainsi le vert, le bleu, le violet donnent ce qu’on appelle 
des gros verts, des gros bleus, des gros violets, tandis que le jaune, l’orangé, 
le rouge, le pourpre ne se laissent pas foncer et passent à l’olive, au brun, 
au grenat, à l’amarante. » 


ANATOMIE ANIMALE. — Sur l'appareil branchual, les systèmes nerveux et mus- 
culaire de l’Amaræcium torquatum (Ascidie composée). Note de M. CuarLes 
Maurice, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


« L’Amaræcium torquatum (voir Drasche) est commun à Villefranche- 
sur-Mer, où je l’ai recueilli; l’étude détaillée de cet animal m’a permis de 
constater un assez grand nombre de faits nouveaux pour l’histoire des 
Synascidies. 

» La branche présente 13 rangées de stigmates; trois particularités fon- 
damentales la caractérisent. 

» 1° Les sinus transversaux qui séparent entre elles les rangées de stig- 
mates sont soudés directement avec la tunique interne de chaque côté de l’en- 
dostyle, sur un tiers environ de leur pourtour; ailleurs, de nombreux tra- 
bécules les relient à la tunique. Il résulte de cette disposition que la cavité 
péribranchiale est subdivisée en une série de cavités secondaires, ouvertes 
du côté du cloaque et terminées du côté de l’endostyle en culs-de-sac qui 
s’'avancent dans l'épaisseur de la tunique. 

» 2° Tout le long de chacun des sinus transversaux, la paroi branchiale 
forme un repli continu qui pend dans la cavité branchiale. Ce sont de vé- 
ritables lames, analogues à celles que M. Lahille a décrites chez le Diplosoma 
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Kœæhleri; mais, chez notre espèce, ces lames font si fortement saillie dans 
la cavité branchiale qu’elles la divisent presque en une série de cavités 
secondaires : on peut les appeler lames tntersériales. Chose remarquable, 
elles ne sont pas même interrompues du côté du dos, si bien qu’elles se 
continuent directement avec les languettes médio-dorsales qui, elles aussi, 
sont interposées entre les rangées de stigmates. Les languettes médio- 
dorsales doivent donc être ici considérées comme des dépendances des 
lames intersériales. | 

» 3° Il existe, dans l’intérieur même de chacun des sinus transversaux 
et des lames intersériales, une paire de muscles qui courent côte à côte 
dans toute leur étendue. Ces muscles entourent donc circulairement la 
branchie, sauf, bien entendu, au niveau de l’endostyle, où les sinus transver- 
saux n'existent pas, et ils sont situés dans la trame fondamentale même de 
la branchie. Ils sont reliés par de nombreuses anastomoses avec les 
muscles longitudinaux de la tunique interne, les fibres de ces derniers se 
continuant directement avec celles des muscles transversaux ; ces anasto- 
moses ont lieu soit à travers la masse fondamentale qui relie les sinus à la 
tunique interne, soit au niveau de chacun des trabécules transversaux. 
Un autre point à noter est que les muscles transversaux se trouvent d’au- 
tant plus profondément situés dans l’intérieur des sinus et des lames in- 
tersériales qui leur font suite, que l’on s'approche du côté dorsal; le long 
du raphé dorsal, ils sont même entièrement situés dans les lames intersé- 
riales. 

» Il faut encore noter que les languettes médio-dorsales, au nombre de 
12, sont insérées un peu à gauche de la ligne médiane; leur extrémité 
se trouve néanmoins incurvée vers cette ligne. 

» Le sillon rétropharyngien n'existe pas à l’état de gouttière; il n’est 
constitué, sur une grande partie de son trajet, que par une crête ciliée qui 
proémine dans la cavité branchiale. Le bord droit du sillon est ainsi seul 
développé; cette crête se continue, d’un côté, avec Les deux lèvres de l’en- 
dostyle et, de l’autre, se perd dans l’œsophage. 

» Enfin, les cellules qui bordent les stigmates sont allongées dans le 
sens de la longueur de ces derniers ; elles sont disposées par rangées trans- 
versales de 6 cellules, dont tous les noyaux se trouvent au même niveau, 
et chacune d’elles présente suivant son grand axe une crête saillante, qui 
sert de soutien à 11-15 cils vibratiles par cellule. 

» Système nerveux. — Le ganglion nerveux est constitué par une masse 

C. R., 1886, 2° Seniestre. (T. CIIL, N° 8.) 58 
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centrale fibrillaire et par plusieurs rangées périphériques de cellules gan- 
glionnaires disposées sans ordre. 

» Le cordon ganglionnaire viscéral qui lui fait suite est aussi constitué 
par des fibres et des cellules ganglionnaires. Il part de la région posté- 
rieure du ganglion et se prolonge entye l’épithélium branchial et l’épithé- 
lium cloacal pour se diriger vers la masse viscérale. Il est enveloppé de 
vastes espaces sanguins et est accompagné dans toute sa longueur par 
deux faisceaux musculaires latéraux. 

» La glande hypoganglionnaire se compose d’un amas de cellules, for- 
mant une couche à peu près régulière à la périphérie, mais passant graduel- 
lement, à mesure que l’on s'approche du centre de la glande, à une masse 
de cellules en dégénérescence qui donnent un déchet épithélial produit de 
la glande. La glande déverse son produit par l’intermédiaire de l'organe vi- 
bratile, lequel débouche entre la couronne tentaculaire et la lèvre externe 
de la gouttière péricoronale. Postérieurement, la glande se continue par 
un canal qui, peu à peu, s’oblitère pour se perdre dans l’origine du cordon 
ganglionnaire viscéral. IL est impossible de saisir le point où commence 
l’un et où finit l’autre; cela résulte de ce fait que, à un moment donné du 
développement, alors que nulle trace de la glande n’est encore visible, la 
lumière du canal excréteur de la glande se continue directement avec celle 
du cordon viscéral qui, lui aussi, constitue un tube à ce stade. 

» Système musculaire. — A part les muscles qui entourent circulaire- 
ment les deux siphons de l’animal, on ne rencontre dans la tunique que 
des muscles longitudinaux. Ces muscles, qui semblent former dans le tronc 
un cercle complet autour du corps, sont, en réalité, tous latéraux ; aucun 
d'eux n’est médian. En effet, on les voit dans le post-abdomen se rassembler, 
à droite et à gauche du corps, en deux faisceaux qui se resserrent de plus 
en plus. Chacun de ces faisceaux va se terminer près de l'extrémité du 
post-abdomen à une saillie en forme de bouton, analogue à celle que 
Seeliger a décrite chez la Claveline. 

» Les muscles sont composés, non de fibres cellulaires, mais de faisceaux 
de fibrilles, homogènes, irréductibles et sans trace de striation. Entre ces 
fibrilles, se trouve une masse protoplasmique où se voient des noyaux. 

Autour de chaque faisceau, il existe une fine membrane ou sarcolème. » 


PT 
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ZOOLOGIE. — Sur une larve de Lampyris noctiluca, ayant vécu sans tête. 
Note de M. Fracors, présentée par M. de Lacaze-Duthiers, 


« En cherchant des insectes, je recueillis, il y a quelque temps, une 
larve de Lampyris dont la forme tronquée et irrégulière de la partie anté- 
rieure du corps attira mon attention. Cette larve, en effet, avait toute la 
tête et une grande portion du prothorax enlevées et remplacées par une 
plaque chitineuse cicatricielle. 

» La taille était celle d’une larve ordinaire, arrivée au terme de son dé- 
veloppement; tous les anneaux du corps et les membres avaient leur 
aspect normal. Le segment prothoracique, au contraire, se trouvait un 
peu projeté en avant, en même temps que déjeté sur le côté droit, et réduit 
à son quart postérieur environ (c’est-à-dire strictement à la région qui 
porte la première paire de pattes) par une section transversale légèrement 
oblique d'avant en arrière et de haut en bas. L’énorme blessure déter- 
minée par cette ablation était cicatrisée et fermée par une plaque chiti- 


neuse, de couleur brun marron, les anneaux du corps étant de teinte nor- 


male, c’est-à-dire brun noirâtre. De tête ni d’orifice buccal, pas la moindre 
apparence. À la dissection, on trouvait du tissu adipeux en abondance, ni 
plus ni moins que chez une larve normale. 

» Le tube digesuf, volumineux, à parois épaisses, chargées de matières 
grasses, en avant un jabot très musculeux, étaient normalement con- 
stitués. Mais l’œsophage, tube très grêle, au liew de s'étendre d'avant en 
arrière dans l'axe du corps, se contournait et, suivant une marche récur- 
rente, cheminait le long du côté gauche du jabot jusqu’au milieu environ 
de celui-ci, point où il opérait sa rencontre avec le système nerveux. Il va 
sans dire que ce tube digestif ne contenait pas trace de matière alimen- 
taire, 

» Le système nerveux, c’est-à-dire la partie cervicale de ce système, 
constituée du reste comme chez l'insecte normal, se trouvait déplacée, 
refoulée en arrière et reportée au niveau à peu près du milieu du jabot, 
dans l’angle postérieur gauche du prothorax. L’œsophage, au lieu de tra- 
verser le collier œsophagien, le contournait et venait se terminer au- 
dessous de celui-ci, en s’accolant contre la plaque cicatricielle en un point 
où venaient aboutir et se terminer aussi brusquement les nerfs émis par 
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les ganglions cérébroïdes et infra-æsophagiens (nerfs des organes des 
sens et des pièces de la bouche). 

» Comment se rendre compte de l’organisation et des conditions d’exi- 
stence de cet insecte? Il suffit, pour cela, de disséquer une larve normale. 

» On voit, en effet, que le collier œsophagien se trouve ici logé, non 
pas dans la tête, qui est fort petite, mais au-dessus de celle-ci, dans le 
prothorax qui est fort grand. L’œsophage, tube très étroit, suit donc de 
la bouche au collier œsophagien un trajet relativement assez long, pen- 
dant lequel il est accompagné des nerfs, qui se rendent tant aux organes 
des sens qu'aux pièces buccales de la mastication: et il est possible, ainsi 
que je m'en suis assuré en opérant sur des larves durcies dans l’alcool, 
d'enlever d’un coup de rasoir, coupant l’œsophage perpendiculairement 
dans cette région de son parcours, d'enlever, dis-je, les deux tiers ou les 
trois quarts du prothorax et la tête tout entière, en ménageant le collier 
œsophagien et la première paire de pattes. 

» Supposons maintenant qu'un Lampyre, vers la fin de sa période lar- 
vaire, reçoive d’un oiseau un coup de bec ou d’un petit mammifère un 
coup de dent, ou bien encore se trouve pris dans un éboulement de 
cailloux tranchants (l’insecte en question a été recueilli aux environs du 
Grand-Persigny, région renommée pour ses éclats de silex); la section, 
accompagnée de compression, dans la région précise du corps que je viens 
d'indiquer, a pu, en même temps qu’elle refoulait vers l’intérieur du 
corps, en les déplaçant plus ou moins, les organes essentiels, enlever 
complètement la portion antérieure du thorax avec la tête; et la cicatrisa- 
tion aura suivi de près l’accident. 

» Cet insecte devait se trouver à la fin de sa période larvaire, et l’on sait 
qu'à cette époque les matériaux de nutrition amassés dans le corps adi- 
peux en vue de la métamorphose et de la rénovation des tissus peuvent 
lui permettre de suspendre son alimentation. 

» Il faut supposer, de plus, d’après la couleur marron de la cicatrice, 
que la blessure ne devait pas remonter à une date éloignée. 

» La vie aurait-elle pu se prolonger longtemps dans ces conditions, la 
transformation en nymphe aurait-elle pu s'effectuer? Je ne crois pas la 
chose impossible ; mais il serait difficile de dire ce qui serait sorti de cette 
nymphe. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Sur l'ouragan du golfe d’Aden (juin 1885). 
Lettre de M. l'amiral CLoué à M. Faye. 


« J'ai apporté quelques modifications au Mémoire dont j'ai déjà fait 
hommage à l’Académie, d’après les renseignements nouveaux qui me sont 
parvenus. Ainsi le paquebot hollandais Prinses-Marie, dont le journal de 
mer, parfaitement tenu, m'a été envoyé, m'a fourni une observation très 
intéressante. Ce bâtiment est entré dans l'ouragan à la même heure que 
le navire anglais le Diomed, dont les observations présentent des lacunes, 
par suite, sans doute, des avaries graves du gouvernail qui ont dû absorber 
toute l'attention du capitaine : le Diomed se trouvant réduit à l’état d’é- 
pave, Le capitaine ne s’est plus préoccupé ni du vent ni du baromètre; il a 
dirigé tous ses efforts sur la consolidation de son gouvernail. 

» J'ai ajouté l'observation d’un grand paquebot, l'Hydaspes, qui n’a pas 
traversé l’ouragan, mais a passé tout près, au sud, avec du mauvais temps, 
bien entendu. 

» Enfin une nouvelle lettre d'Obock m'a permis d'indiquer exactement 
où se trouvait la caravane, partie de Sagallo vers le Choa, lorsque le cyclone 
l'a rattrapée. C'était bien moins loin dans l’intérieur que le point indiqué 
précédemment (à huit jours de marche). 

» Je recevrai sans doute plus tard d’autres documents, car je suis sur la 
piste d’une vingtaine de navires qui étaient dans la mer Arabique lors de 
l'ouragan, et peut-être serai-je conduit ainsi, non à modifier les conclusions 
de mon Mémoire, mais à y joindre un supplément. » 


M. Séumerrz adresse une Note sur les propriétés antiseptiques d'une 
combinaison d'acide salicylique et d’essence d'Eucalyptus. 


M. Larrey, en présentant à l’Académie un Mémoire imprimé en hol- 
landais, de M. le D' #.-C. Gort, professeur agrégé à l'Université d’Am- 
sterdam, « sur les effets des projectiles dits de l’avenir », s'exprime 
dans les termes suivants : 


« L'auteur, ex-chirurgien distingué de l’armée néerlandaise, admettant 
d’abord que la Chirurgie militaire a fait de grands progrès, dans les 
temps modernes, reconnait aussi que tous ses efforts d'expérience et 
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de dévouement ne peuvent lutter, à force égale, avec les terribles perfec- 
tionnements des armes de guerre. Faisant allusion, par exemple, aux pro- 
jectiles des armes à feu et à l'interdiction internationale des projectiles 
explosibles, il demande si la cause de l'humanité ne doit pas être placée 
au-dessus des intérêts de la guerre entre les nations. C’est pourquoi il 
propose de restreindre plutôt que d'agrandir de plus en plus l’action des 
projectiles, dont les effets traumatiques produisent souvent des mutilations 
profondes entraïnant la mort des blessés. M. le D' Gori voudrait, à cet 
égard, comme l'ont d'ailleurs proposé d’autres chirurgiens militaires, que 
les coups de feu des armes portatives pussent borner leur action à mettre 
la plupart des blessés hors de combat. Diminuer le diamètre des projec- 
tiles, substituer au plomb, trop susceptible de se déformer, un métal plus 
dur, plus résistant, tel que le cuivre, afin de ne pas déchirer ou détruire 
les tissus traversés, ou bien appliquer, sur la balle de plomb, une enve- 
loppe métallique résistante, ou encore façonner celle-ci en culot et y 
couler le plomb ou un alliage de plomb, ou choisir enfin une enveloppe 
en acier, tels sont les divers moyens proposés, dont M. Gori cite les au- 
teurs et apprécie les recherches. 

» Il expose ensuite les expériences qu'il a faites lui-même, en donnant 
des détails qui appartiennent plus à la Balistique spéciale qu’à la Chirur- 
gie militaire, et arrive à cette conclusion dernière : 

« Nos expériences ont eu un double résultat : l'effet attribué à l'usage 
» des balles explosibles peut être obtenu aussi avec des balles ordinaires 
» (c’est-à-dire la dilacération des tissus organiques) et ce même effet peut 
» être diminué, en faisant usage des balles Lorenz (soudure solide de 
» l'enveloppe métallique au projectile ou au noyau de ce projectile). » 

» C’est ce que M. Gori appelle’les balles de l'avenir. » 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. A. V. 
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